BILLE  FRANÇOISE 

parlant  aV  Roy. 

H, 

cJ  Comme  Sy bille  &meffagere  des  Cieux, 
ie  viens  à vous  de  la  parc  de  celuy  quieftant  le 
Souuerain  Roy  des  Roys,  Monarque  fuprefme 
des  Monarques  & principautez  du  monde,  qui 
enthrofne  les  Roys  en  fa  clemence  & bienueii- 
lance,&  les  dedhrofne  en  fon  ire  Ôc  fureur  qûad 
il  luy  plaift,  vous  annoncer  deux  fortes  de  nou- 
uelles  du  tout  contraires,  bonnes  ôc  mauuaifes: 
elles  feront  bonnes  fi  les  prenez  ôc  receliez  auec 
leniueau&reiglede  la  vérité:  mais  elles  feront 
mauuaifes  li  vous  les  receuez  fouz  le  voile  de 
vos  pallions,  de  vos  volontez  abfolues,fans  pre- 
fter  foreille  à la  raifon,qui  n’a  pour  guide  que  la 
iuftice  & la  vérité. 

Sçachez,  Sire,  auiourd’huy  vne  fois  pour  tou- 
tes, veu  qu’il  en  eft  temps,  & que  le  maleft  àla 
porte  de  voftre  cabinet,  voire  bien  fort  allumé 
aux  quatre  coins,  mais  helas , au  milieu  de  celle 
Empire  François,  qui  gémit , qui  fait  entendre 
fes  lamentations  ôc  iulies  regrets:  iufqu’aux  li- 
mites eftrangers,  pour  le  defordre  qui  menace 
de  ruine  & defolation  prochaine  Ôc  voftreper- 
fonne  ôc  voftre  Royaume.  Reueillez  vous  Sire, 
ne  dormez  plus:  ie  vous  viens  efueiller:  ievous 
aduertis,  il  n’y  aura  plus  de  temps  déformais, 
le  feu  eft  allumé  ôc  l’embrafement  efl  prochain. 

Pourquoy  eft-ce.  Sire,  que  Dieu  vous  à fait 
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en  la  tref-illuftre  & incoparabîe  ligne 
des  Chreftiés  Roys  de  Frace?mais  encor  de  ceft; 
Henry  le  Grand  voftre  Pere,  la  mémoire  des* 
Roys  du  monde,  pour  fçs  rares  vertus  heroï 
quesa  8c  Royales?  Pourquoy  auez  vous  efté, 
oingt  & Sacré  Roy, fur  le  redouté  Empire  Fran- 
çois? Pourquoy  enl’aagededix  ans,  Dieu  vous 
à mis  le  Sceptre  en  la  main  droitte,îa  Couronne 
en  çefte:  lamaio  de  Iuftice,en  la  gauche,  de  l’ef- 
pée  Royale  au  cofté?  pourquoy  eft-ce  que  orné 
de  telles  pièces  8c  marques  de  fouuerain  Empire 
paroiflez-vous  au  milieu  de  nous  mortel, n’ayât 
neantmoins  rien  qui  ne  Toit  immortel  ? eftant 
l’oingt  de  Dieu,  vous  ne  receuez  comparaifon 
que  de  vous  mefmes.  Qui  eft  le  Roy  dans  le 
grand  globe  8c  circuit  du  monde  qui  foie  Sacré 
d’huyle,  enuoyé  des  Cieqx?  qui  foit  appelle 
Trçfichreftien,&  fils  aifné  de  FEglife  finô  vous? 
mettez  vous  donc  à nonchaloir  tels  bénéfices 
8c  telles  grâces  que  Dieu  n’a  defparties  à aucun 
Roy  du  monde  qu’à  vous?  confiderez  ces  cho« 
fes  Sire,  8c  cognoififez  auec l’œil  de  la  raifon  que 
vous  eftes  Roy  fur  la  belle  France,  fille  bien  ay- 
mee  des  CieuXjRoyaume  premier  fur  toutes  na. 
tios.  Royaume  fleuriffant  8c  bénit;  de  Dieu  par- 
ticulièrement 8c  d’vnfoin  patçrnel  qu  il  luy  a 
eflargy  en  très- grande  abondance  miracles  & 
merueilles  ja  depuis  enuiron  treize  cens  ans. 

Dieu  donne-il  les  Royaumes  aux  Roys  pour 
en  abufer,pour  fe  donner  du  bon  temps?  remet- 
tre les  affaires  de  leur  Eftat  és  mains  des  eftran- 
gers,  voire  ennemis,  qui  abufans,  &del’aage 
&de  Fauthorité  du  Roy  * le  trailnent  finale- 
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ment  en  ruine:  dé  n’eft  befoin  icy  d’en 
cher  des  exempl'ès:  fhiftoire  Sacrée  eft  la  pro- 
phane  en  produifent  de  gros  8c  infinis  cayers 
à la  honte  pour  la  pofterité&  des  Roys  &de 
leurs  Royaumes  delolez  & venus  en  decadence: 
Manalïez  en  la  facree  page,  Ioaz,  Olîasieunes 
8c  mal  confeillez,  quelles  marques  dignominie 
n’ont  ils  lailîe?  Salomon  n’en  dira-  il  rien?  mais 
helas,fon  ieune  & temeraire  fils  Roboam>com- 
ment  a il  efté  defpouillé  de  dix  lignées,  ne  lui  en 
reliant  que-deux,  il  a receu leconfeildes flat-* 
teurs,des  pipeurs  des  flagorneurs  8c  ieunes  gens 
pernicieuxrmefprifantlesfagesConfeiilers  que 
fon  pere  luy  auoit  lailfez  8c  recommandez,  i!  lî 
eft  rendu  ennemy  de  fon  peuple,  Ta  mefprife,  la 
fGuIé,&opprefle:  lepeupleauffi  le  voyant  ainft 
outrageufemenr  trai&é  la  habandonné  8c  s’eft 
reuolté  de  fon  obeiflance,  8c  lui  a fait  guerre» 
Vous  elles  dans  la  mefme  barque,Sire,li  de  bon- 
ne heure  n*y  prenez  garderie  vous  annonce  ou 
la  paix , ou  la  guerre,  le  choix  eft  en  vos  mains» 
Qui  peut  èc  ne  veut  pas , ne  peut  pas  quand  il 
veut:  tandis  qu’auez  lepouuoir  en  main, que  le 
bpn  8c  fag e confeil  des  bons  Confeillers  8c  an- 
ciens, accouftumez  aux  affaires  d’Eftat  &fidel- 
les  feruiteurs  d’Henry  le  grand  voftre  feu  Pere, 
eft  auprès  de  vous,  gardez-le,  retenezde , ne  le 
laiftez  efçhapper:  8c  remarquez  que  ce  grand 
Empereur  Federic  i fait  henreufement  efclatter 
par- tout  Fvniuers  Feffeél  de  fon  nom,  riche  de 
foy,  monftrant  que  tout  font  bon-heur  ne  con- 
lîftoit  qu’en  vne  tranquille  paix  durant  laqnel- 
le  jes  Princes  &tRois  dominent  en  alleurance. 
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lesfubtils  auffifloriftenten  cous  biens. 

C’eft  vne  chofe  trefi  dangereufe  qu*vne  amitié 
defguifee:  vous  auez  auprès  de  vous,  auddîus 
devous,eo  voftre  Cabinet  ^partout  ou  vous 
allez  trois  ennemis  capitaux:  trois  monftres  ab- 
bayans:  trois  enchanteurs  difîirrmlez  & caute- 
leux, qui  ne  portent  point  fans  caufeiemufc 
quant  & eux:pourquoy  cela,  me  direzvous?c  eft 
pour  couurir  la  puanteur  de  leurs  exécrables 
vices:  ha  que  fi  ce  mufc  extérieur  pouuoit  eftre 
Tinterieur  de  leurs  mefchancetez , quel  bien 
pour toy  ô Francc:tu  vois  ton  Roidefenchanté, 
defcharmé,  & les  yeux  ouueres  pour  voir  ôc  ei- 
chaper  le  mal  qui  le  menace. 

Laifiez  vous  donc.  Sire,  conduire  à la  vérité, 
donnez  lui  la  Palme  & ferez  vi&orieux  par  icel- 
le, comme  ce  grand  Roi  duquel  il  eft  parlé  au  3 . 
liure  du voianc  Efdras  au  4. chapitre  ceftuicy  ne 
voulut  iamais  auoir  quegés  vertueux  auprès  de 
1 uy  aiant  toufiours  ceci  en  bouche 

Vinum,Rex,  muiier,  cedunt  fimulomnia 
vero. 

Le  vin,  le  Roi,  la  femme  font  très*  fors,  mais 
vérité  eft  encor  plus  forte  c’eft  à icelle  que  vous 
deuez  retirer  & chalîer  ces  trois  enchanteurs  Ôc 
trompeurs  qui  ont  plus  dinaentions,  détours, 
de  rufes  & finefles  que  iarnais  eut  le  magicien 
Prothee:  voyez  vous  pas  que  leurs  raefchantes 
pratiques  les  ont  tellement  quindez  auddîus 
des  plus  belles  fortunes  de  la  France,  qu’il  vous 
ferapeut-eftreimpofliblede  les  en  defpofteder, 
&par  ce  moyen  ontabuîé  ôc  abufent  de  iour  en 


*?  Çcy 

iour  de  voftre  bonté  & de  celle  des  François’  ' 
le  leune  ferpenceau  eft  venimeux , mais  non  pai 
-ïanc  que  lors  qu’il  eft  deuenu  grand  & fort,  & 
qu  il  a les  dents  fortes  & mortelles:  ceux  cy  font 
entrez  en  renards  cauteleuxuls  plument  la  pou- 
le fnaintenanta  laife  ayant  gaigné  lepoullailler: 
&que  ne  feront  ils  déformais  fe  voyant  en  la 
plentere  poffelïïon  & de  voftre  perfonne,  de  vos 
biens  particuliers.mais  auiïi  de  toute  la  France,’ 
ils  ontf  trompeurs  qu’ils  font.enuahy  &pofledé' 
en  vn  moment  ce  que  de  grands  Princes , Sei- 
gneurs & Gentils-hommes  ont  autrefois  acquis 
aueclongueur  de  temps,  & trauauxinombra- 
bles  par  bons  & louables  feruices  à la  Couron- 
ne qui  leur  deura  à iamais  leguerdon  honora- 
ble a leurs  fidelles  labeurs:  & ceux  cy  oifeleurs 
ettrangers  indignement  eileuez  en  la  maifon 
des  enfans  légitimés  qu’ont-ils  fait;  ils  ont  pillé 
îls  pillent  encor  & pilleront  iufqu’au  reftele’ 
eouc.i  vous  n arreûez  leur  ardeur  defmefuree 
oc  mfupportable. 

Mais  qu’elle  honte.  Sire,  quel  def-honneur 
non  feulement  a vous,  mais  quel  vitupéré  & 
ignominie  honteufe  â la  France  & à tous  vos 

eftmt  Rle1qUi  f0urPirent>  & vo^nt  que  vous 
«liant  Roi  Souuerain,  (ans  pair  & compagnon 

vous  foumettiez  voftre  puiffance  & voftrLu- 
thoateà  nulautre  communicable , à trois  fer- 
Jentcaux,  a trois  harpies,  à trois  affamez  gueux 
eftrangers’que  vous  permette  que  telsaffron- 
Leurs  logent  au  deffas  de  vous,  & foyent  fihn- 
oudents  <Sc  téméraires  de  vous  enuoyer  dire  par 
curs  femblables,  fi  voulez  monter  en  leur  châl 
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ère?  qu’eft-ce  à dire  cela,  quelle  rnocqueri'd; 
permettrez  vous  long-temps  tels  bouffons  & 
bapelourdiers  qui  femocquent  de  vous,  & dès 
grands  de  voftre  Royaume;  ce  que  les  gens  de 
bien  fouziuftes  & équitables  demandes  requiè- 
rent de  voftre  Maiefté:  ces  pipeurs  l’obtiennent 
incontinent  & fans  refus. 

Si  ce  mal-heur  continue, adieu  voftre  France, 
adieu  voftre  Eftat,  adieu  voftre  Couronne  (que 
Dieu  ne  vueille)  leur  audace,  voire  pluftoft  leur 
faire  & defefperee  ambition  leur  donnera  telles 
ailles  & fi  fortes,  qu’ayans  vn  tel  pouuoit  & au- 
torité dans  voftre  Royaume  & auprès  de  vous, 
toft  defpartirîe  Royaume  en 
dernièrement  a eftéiaiûdu  Roy- 
Boheme  en  l'Empitefvn  Voudra  auoir 
Couronne, l’autre  le  Sceptre, l’autre  l’efpee: 
l’vn  l’or&l’atgent  de  vos  coffres  & finances, 
lautre,  les  terres  Si  gouuernements,devos  Pro- 
uinces,& l’autre  l’authorité  fouuetaine  de  com- 
mander par  tout  abfolument:  Si  qu’aurez- vous 
es  tout  cela?  que  deuiendra  voftre  aûthonte? 
deuiendront  vos  places  & vos  finances? 
mais  que  diront  les  Princes  de  voftre  Tanger 
autres  qui  font  le  bras  fort  Si  defenfeur  de  vo- 
ftre  Eftat?  quelle  contenâce  tiendront  iis  voyas 
ces  affamez  en  leur  lieu  manger  le  pain  de  leur 
table?  difpofer  haut  & bas  & fans  refpeét  des 
biens  de  lamaifon?  &fe  voyant  amfi  pnuezde 
leurs  droifts,  honneurs,  perminerlces  &prero- 
gatiues  que  feront  ils?  ou  que  délirant  ils  faire? 
vous  le  iugerez,Sire,  aifémét,  Si  verrez  que  tel- 
les chofes  ne  font  due  portes  ouuertes  aroeico- 
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lentement,  à iufte  cholere,  mais  helas!  fomierit 
a reuolte:les  exemples  de  ceci, tant  anciens  que 
modernesn'en  rendentque  trop  de  tefmoigna- 
ge:  i’en  prendray  vn  feulement  qui  eft  du  touè 
funefte  R lamétable  en  la  perfonne  d vn  de  vos 
predecefleurs  qui  a eflé  le  vingt  Rneufiefme 
Roy  des  François  & leur  dernier  Empereur,  ça 
efté  Charles  le  Gros , qui  pour  auoir  mieux  ay- 
mé  i’eftranger  que  fes  propres  fubièds,ne  tenat 
compte  d’eux  n’y  de  l’adminiflratîon  des  affai- 
res de  fon  Royaume,  fe  vit  comme  en  vn  inftat 
la  butte  de  tout  mal- heur  & d’infamie  immor- 
telle «Se  exemplaire  à fes  fuccelleurs.  Il  fut  dé- 
gradé du  Royaume  R de  l’Empire , R fe  trouua 
feui  fans  vne  pauure  feule  maisônette  pour  faire 
fa  demeure:  dechalfé  ignominieufementde  fort 
Palais  R demeure  Royale, & conflué  honteufe- 
ment  à vn  pauure  village  de  Suaube  en  Alle- 
maigne,ou  il  acheua  fes  iours  en  extrefme  difet- 
tefans  fecours  d’aucun  : fans  eftre  regretté  de 
perfonne,brcf,ô  mifereî  fans  pain,  fans  honneur 
R m’enuoyer,  6 hiftoire  efpouuen table  pour  les 
Roys! voyant  Sire-,  R entendant  tel  exemple 
permettez  vous  que  ces  trois  pipeurs  vous  traî- 
nent Remportent  par  tout  ou  leur  plaifir  les 
porte  ? ha  î qu’ils  fçauent  bien  que  leur  cas  eft 
fale  par  deça,c*eft  pourquoy  ils  vous  font  eflon- 
gner  de  Paris , au  grand  preiudice  R regret  de 
vos  bons  & fidelies  feruiteurs  qui  languiflent 
fevoyans  priuez de  l’agreable  prefence  de  leur 
boa  Roy  RPcre,par  les  mefehantes  menees, 
brigues  R mefehants  raports  de  ces  hommes 
pernicieux,  & foubz  le  snafque  faux  d’vne  diflï- 
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mulée  amitié  enuers  le  Roy , fe  faifans  très-  bien 
payer  de  leurs  coruées  par  les  Efcheuins  Maires 
6c  gouuerneurs  des  villes  à voftre  defccUjSire* 
exigeans  fecrectemét  de  fommes  énormes  pour 
aiïouuir  leur  damnable  auarice,  enaigriilans 
par  ce  moyen  les  cœurs  6c  les  courages  de  vos 
fubic&s  qui  fe  voyent  pincez  fi  viuementpar 
ces  fangfues  altérées  ôc  enyurees  du  fang  de  vos 
pauures  fubie&s  qui  iettent  cela  fur  quelque 
haine  que  leur  pouuez  porter.  Le  mefcontente- 
ment  de  voftre  peuple,  Sire,  eft  grand:  le  mur- 
mure eft  merueilieux,tou$  fe  plaignent  en  n’en- 
tend aukmrd’huy  que  plaintes , que  propos 
rudes  ôc  picquancs  : voftre  peuple  s’efmeut  ôc 
cftenmauuaifè  6c  finiftre  opinion  de  vous  voir 
abandonner  voftre  ville  de  Paris,  6c  lailferàla- 
bandon  vosfubiets  fouz  la  faufte  fuggeftion  Ôc 
fïniftres  rapports  que  ces  trois  pernicieux  ôc 
mal-heureux  hommes  vous  font:  nepouuans 
auoirlieu,  temps  ny  occafion  de  vous  drelfer 
leurs  iuftes  plaintes  comme  à leur  pere,  ny  ayas 
que  ces  trois  qui  tiennent  voftre  oreille*  voftre 
volonté  6c  voftre authorité  en  leur  main,  6c  ne 
pouuez  par  ce  moien  eftre  aduertidu  mal- heur 
euident  que  ces  trois  feront  enfanter  parleurs 
defloyalespratiques:  la  defoiation  eft  prochai- 
ne, 6c  i’embrafement  prochain  * ceux  cy  y ont 
porté  le  boisée  feu  6c  les  fouflets.  Sçachez,  Sire, 
que  la  trop  grande  familiarité  caufala  totale 
ruine  à ce  grand  conqucfteur  de  terres  6c  Pro- 
uinces,  Cefar  premier  Empereur  des  Romains: 
on  l'aduertiflbit  de  tous  coftez,  prenez  vous 
garde , vous  déclarez  trop  ouuertement  vos  fe- 
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crets  & vos  efitreprinfes  à vos  deux  nepueux 
yCaffius  & Brutüs,  ils  vous  trahiront,  & en  ferez 
marry  à la  fin:  il  n’adioufta  iamais  foy  aux  fages 
remonftrances  de  fesbons  Confeillers,  qu’en 
aduint-il?  fa  ruine  & domage:  iis  le  tuèrent  en 
don  fiege  de  vingt  & deux  playes  mortelles, lors 
que  moinsily  penfoit:  il  n*  faut  mefprifer  les 
feneuxaducrtillementsdes  hommes  fages  & fi- 
déliés,  8c  ne  faire  comme  ce  fol  Roy,  Architas, 
qui  eftant  aduerti  de  la  confpirauon  qui  luy 
eftoit  braflee,il  dit  fe  mettant  à table  pour  fou- 
per,  à demain  les  affaires,  à demain,  mais  il  ne. 
vit  pas  le  lendemain  : car  au  milieu  de  fon  fou- 
per  il  fut  poignardé,  c’eftoic  bien  remettre  à de- 
main les  affaires  : le  dormir  8c  la  nonchalance 
font  dangereux,  principalement  à vn  Roy,  qui 
doit  toufiours  de/pendre  plus^en  raifbn  qu'en 
fa  volonré  propre.  Ce  qui  vous  doit  plus  efmou- 
uoir  & refueiller,Sire,c’e£l,  que  no  pas  vn,  deux 
trois  cents  ou  deux  cent*  vous  aduertiffent  des 
mefehantes  pratiques  & menees  de  ces  trois; 
hommes  eftrangers , mais  toute  la  France  crie 
mifericorde.  Sire,  tout  fe  perd,  vous  vous  per- 
dez & nous  (voxpopuli  vox  Dei)lavoix  du  peu- 
ple,c’eftlavoix4e  Dieu:  les  eftrangers  nnefmes, 
les  Princes  efioignez  s’en  eftonnent,  font  esbt- 
hisque  telles  gens  incognus  & chétifs  merce- 
naires ayent  gaigné  tel  crédit  enuersvous,&  fe 
foyent  agrandis  au  deftiis  des  Princes  & des  plus 
grands,  à voftre  perte.  Mais  ie  parle  à toy,6  de- 
folee  France,  voyant  ton  mafheur  quel  defa- 
ftre  deüe  ô pauure  France  que  tu  voyes  ces  mal- 
heureux ingrats:  ces  pernicieux  hommes  te  ra^ 


uirleplus  beau  de 
ôc  tu  n e fçais  ce  qu’ils 
apres  leurs  volonccz , bref  le  perdre  fi  Dieu  n’a 
pitié  de  toy:  tu  les  vois,  mais  auec  tes  larmes: 
comme  ceufs  mortels  efçlos  de  Proferpine  au 
milieu  de  tes  pTaces:mais  pluftoft,  6 grand  dou- 
leur, tu  les  vois  accompagnez  ôc  fortifiez  de 
fatellites  de  leureftoffe  quit’agniment  ôc  ton 
ieune  Roy  pour  vous  perdre  ôc  defiruire.  Dila- 
tione  pcenas,dit  le  Prouerbe,(inuitamurad  ma- 
iora  mala:)  en  différant  le  fupplice  des  mefchans 
on  eftportéà  des  maux  nouueaux&  plus  grads* 
Ha,  Sire,  que  très- bien  difoit  voftre  fage  ayeul 
fainét  Louys,que  le  Roy  qui  peut  punir  le  mef- 
chant  Payant  recogneu  tel,  eft  auffi  coupable 
que  luy  s’il  nele  chaftie,  vous  deuez  mettre  en 
effed  vne  telle  & fi  belle  fenténeeypuis  qu’on 
vousmonftrea  defcouuertleufs  meichancetez. 

Qmdleges  fine  moribus?)difentles  Iurifcon- 
fuîtes,queferuentles  Ioix  fans  les  mceursPqu’eft 
ce  qu  vne  ville  fans  loix,  vn  Roy  fins  le  fcéptre 
ôc  main  de  lufiice,  comment.  Sire,  Vous  re'cq- 
gnoiftra-  on  pour  vray  R oy,pour  pere  Ôc  prote- 
cteur de  voftre  peuple,  fi  tout  le  premier  vous 
ne  portez  le  flambeau  de  vertu  pour  efclairer 
voftre  peuple.  Si  vous  endurez  les  mefchans  Ôc 
pernicieux,  qui  vous  honorera,  fi  vous  auez  au- 
près de  Vous  des  flatéurs,  des  trompeurs  ôc  fla- 
gorneurs, qui  croira  qüe  vous  alliez  le  dsfmcfc 
ôc  i’eqçiité,  qui  font  marques  dflehcielles  d’vn 
bon  Roy,  fi  vous  endurez  ces  crois  Appolliofl's, 
oisdeflruéteurs  de  vôfîte  renommée,  de 
iens,  ôc  du  total  de  la  Fradce^eftittte&votës 
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qu’on  die  nous  àuons  vn  Roy  bénin  ôc  debon^ 
naire,  vn  proteéteur  & defenfeur  de  nos  biens, 
enfans  ôc  vies,  voiey  vn  mauuais  coup  de  Roys, 
Sire,  qui  fe  feruent  de  flateurs,de  traiftres ôc  en- 
nemis de  l’Eftat,  on  dit  l’ancien  Prouerbe,  que 
ceux  qui  demeurent  en  leurs  cours  font  force - 
nez  ôc  défirent  viure  mai- heureux. 

Imitez  pluftoft  voftre  fage  & deuot  prede- 
cefieur  Clouis,  qui  a régné  15,  ans  Payen,  & 15 
ans  Chreftien,  qui  ayant  recogneu  la  vérité,  il 
la  défendit  toufiours  auecl’efpée,  ôc  fe  fitrenô- 
meren  Iuftice,Pieté,clemëce,&  force,  dechaf- 
fa  tous  mauuais  Confeillers  &gens  malins,  re- 
cognus  tels,inuitez  aufil  ces  braues  Roys  Iofias, 
Ozias, Salomon,  Dauid&  autres  Roys,recom- 
mandezen  l’Efcripture  fain&e. 

V ous  florirez  par  Iuftice,  qui  eft  la  bafe  ôc  le 
fondement  de  toutes  vertus.  Lors  que  vous 
chafierez  d’auprès  devons  les  mefchâs  qui  fous 
couleur  feinte  vous  trompent  ôc  deçoiuent, 
ce  font  ces  trois  monftres  inhumains  qui  infe- 
ctent tout  par  où  ils  pa-fient. 

le  vous  prie.  Sire, pourquoy  eft-  eje,  que  Cicé- 
ron au  premier  de  fes  T ufculanes  a'ppellé  Rha- 
damance  iuge  d’Enfer,  inexorable? parce  quil 
faut  les  iugementsfans  corruption:on  vous  dit, 
& on  le  crie  Ôc  publie  par  tout  8c  de  voix  Ôc  défi? 
cris,  on  ne  s’en  peut  plus  taire,  que  ces  trois 
vous  pillent,  vous  enchantent:  mais  helas,  vous 
perdent  & voftre  pauure  France. 

Voftre  pauure  peuple  opprefiepar  eux,  crie, 
gémit,  foulpire,  fe  plaint  vous  drefte  fes  com- 
plaintes: ferez  vous  inezorabie  à fes  iuftes  prie- 


r es?  mais  pîuftoftfoyez  inexorable  à ces  trois, 
chaftiez  les  en  voftre  iufte  colere&iuftice, 
leur  bailler  plus  fi  longues  reines.  Vfez  enuers 
eux  de  voftre  Iuftice,  laquelle  doit  eftre  comme 
la  mort  qui  ne  pardonne  à petit  nyà  2 
faible  n y fort,  à riche  ny  pauure,  bref  ; 

Ceux  cy  ayans  mis  la  plume  au  vent, 
toute  honte,  ne  fe  Tournent  de  rien,  car  s'ils  ont 
bien  ofé  vous  tromper  & enchanter,  comment 
n’oferont-ils  iouer  des  reftes  de  la  France? 

Mais,  Sire,  helas  î finalement  oubliez  vous 
voftre  bonne  & très- fidelle  ville  de  Paris?  aura 
elle  voftre  malle-grace  par  la  tromperie  & faux 
rapports  de  ces  trois  mefchants  hommes?  Ainfi  * 
ea’aduienne.  Sire,  que  vous  oftiez  le  pain  de  la 
main  de  vos  enfanspqur  le  donner  aux  chiens, 
aux  ennemis,mercenaires  & eftrangers,à  voftre 
France,  luy  ferez  vous  rigoureux,  voftre  Paris 
qui  eft  la  merueifle  des  villes  du  monde , fera 
elkmiuftement  haye  de  vous  Ton  Roy  & Pere, 
Paris  di-ie,  ville  capitale  de  voftre  Royaume? 
leThrofne  facréde  la  venerable  & inuio labié 
Aftree  Iuftice,  ou  les  Dieux  tutélaires  d’icelle 
prononcent  leurs  iuftes  arrefts:  mais  pluftoft 
oracles,  France  qui  eft  heureufe  en  mainte  ma- 
nuelle, qui  entouree  d’efpics  & de  raifins  nour- 
rit de  Tes  biens  les  fiens,&  fes  voifins  plus  eflon- 
gnez.  Paris  encor  throfne  facré&  redouté  de 
nos  bons  RoysTref-chreftiens,  viendra-  elle  en 
voftre  haine  par  l’enuie  de  ces  trois  incognus, 
non:  car  vouseftes  Louys  le  Tufte,  quicognoi- 
ftrezces  pipeurs,  les  cognoilFant,aufli  vous  les 
chafticrez  félon  leurs  démérites  & forfaits  pour 
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exemple  & mémoire  à tous  autres  pernicieux 
qui  comme  ctux~cy  voudroienc  troubler  vo- 
ïtre  repos  8c  de  vos  bons  fubiets. 

C’etë  l’Ambaftade  que  i’ay  eu  par  deuers  vous, 
executez  le.  Sire,  fi  nefirez  l’honneur  de  Dieu, 
qui  vous  a iaiét  Roy,  le  bien  de  voftre  peuple  la 
ioye&  contentement  des  gens  de  bien  en  l’ ex- 
tirpation de  ces  trois  ennemis  iurez  de  la  Fran- 
ce: les  voeux  de  voihre  bon  peuple  vous  rendrôe 
recommandable &ayméd'vn  chacun,  8c  fina- 
lement comblé  de  benedi&ions  temporelles, 
fpirituelles  & eterneiles  vous  iouyrez  des  biens 
du  Ciel  en  la  compagnie  des  efprits  bien-  heu- 
reux à iamais  8c  auanc  que  rne  defpartir  de  vo- 
llre  prefence.  Sire,  ie  fay  polir  vous  celle  priè- 
re à celuy  qui  m’a  cnuoyé  difant. 

Dieu  Souuerain  M onarque  de  toutes  chofes^ 
qui  tenez  les  cœurs  des  Roysenvos  mains,  af- 
fermilTez  l’Empire  de  Te  ieuneRoy  voftre  oingc 
que  vous  auez  choifi,  pour  gouuerner  voftre 
fille  bien-aymee  la  Franceiregardes  le  toufioursy 
de  voftre  œil  débonnaire  , tauorilez  fes  com- 
mécements,  rendez,par  tout  heureuies  Tes  fain- 
éfces  entrepnfes,chaftez  de  luy  ce  montre  à trois 
teftes.  qui  menace  fon  Empire  de  ruyne:  con- 
fe ruez  en  amitié  les  Princes  du  fang,  la  Royne 
faMere,  Madame,Monfieur fon  frere,  faicles 
fiorir  la  iuftice  an  cnaftiment  des  mefchans, 
(notamment  de  ces  trois  malins  8c  pipeurs  ) 8c 
maintien  des  gens  de  bien.  Exaucez  les  au  iour 
de  leurs  prierez.  Àinfi  foic-il. 

F ï N. 
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